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AU  LECTEUR. 

Tel  fut  toujours  r empire  de  la  Vérité  ^ elh 
éclate  par  les  précautions  même  qu  on  prend 
pour  rétoufer.  Eblouis  par  les  rayons  lumi- 
neux qu  elle  darde  y les  coupables  la  redoutent. 
Leurs  démarches^  lorfqu  elle  vient  éclairer  leurs 
œuvres  ^ font  le  thermomètre  des  torts  quon 
leur  l'eproche. 

Nos  Doléances  paroijfoient  à peine  dans 
deux  des  principales  Villes  du  Royaume  ^ 
que  deux  Gardiens  des  Capucins  (i)  , dont 
nous  voulons  bien  taire  le  nom , fe  hâtèrent 
dé  en  acheter  tous  les  exemplaires , Ainf  un. 
argent  qui  nous  appartenoit  individuellementy 
fut  employé  à fupprimer  un  Ouvrage  que 
nous  approuvions  tous  ^ & qui  fert  de  contre- 
poids aux  rêves  amibitieux  ^ aux  prétentions 
d'ejpotiques  que  quelques  Supérieurs  de  divers 
Ordres  ont  fait  imprimer  à Touloufe  ^ fous  le 
titre  de  Doléances. 

De  cette  fupprefion  inattendue  de  nos 
Doléances  ^ nous  concluons  que  defprit  de 
vérité  a préfidé  en  tout  àLeur  rédaÜion  ; Jt 
elles  avaient  renfermé  un  fcul  menfonge  ; fi 


(i)  D’Aix  & de  Marfeille. 
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les  abus  dévoilés  navoient  quune  exijlence 
imaginaire  ^ toutes  les  plumes  Séraphiques 
fe  feroient  réunies  pour  nous  confondre.  Mars 
tel  ejl  le  grand  avantage  qu  ont  les  Supérieurs. 
Ils  fuppléent  à la  raifoii  par  la  force.  Il  leur 
a été  plus  facile  de  fup primer  nos  Doléances 
que  df  répondre. 

Comme  il  eft  peu  de  Religieux  qui  ayent 
approuvé  cette  fupprefion^  nous  nous  prêtons 
volontiers  à leurs  déjirs  en  donnant  une  fécondé 
édition  dam  Ouvrage  dont  I utilité  nef  que 
trop  reconnue. 

Nous  n ignorons  pas  que  les  Supérieurs  , 
qui  ne  fe  montrent  les  P anégirijles  de  I Etat 
Religieux  ^ que  parce  quils  en  dévorent  toute 
la,  graiffe  ^ ne  négligeront  rien  pour  élever  une 
barrière  entre  le  trône  & nous.  P eut- être  par 
leurs  intrigues  ^ le  meilleur  des  Rois  ^ qui 
veut  entendre  les  plaintes  & les  gémijfemens 
de  tous  fes  Sujets , n entendra  pas  les  nôtres. 
Ainfi  à I infeu  & contre  le  gré  de  ce  nouveau 
Titus  5 tous  les  maux  de  la  France  ne  feront 
point  guéris. 

■ Lecteurs  f en  files  , Hfe?^  ces  Doléances  & 
foyer^  nos  Patrons  : touchés  dlune  noble  & 
généreufe  compajfion , envoye'^-en  des  exem- 
plaires aux  Etats— Généraux  : momrer^vous 
bienfaifans  comme  le  Monarque  qui  nous 
gouverne^ 


RÉFLEXIONS  SOMMAIRES 

Sur  ks  Keliëieiix  en  g^énéraL  & Doléances 
que  les  Capucins  en  particulier  prêf entent 
aux  Etats-Généraux* 

Les  Religieux  n’ont  jamais  cefle  d’être 
Citoyens.  Dans  tous  les  temps , ils  ont  eu  le 
droit  inaliénable  d’invoquer  le  fecours  des 
Loix  : c’eft  fous  leur  égide  que  repofe  leur 
^ exifirence  ; c’eft  à elles  à varier  leur  régime 
félon  les  lieux  , félon  les  temps , & à veil- 
ler à ce  qu’ils  ne  foient  ni  dangereux ,,  ni 
inutiles , ni  à charge  à la  Société. 

Les  Aflbciarions  religieufes  ^ étant  des 
inftiîutions  humaines , doivent  néceffaire- 
ment  en  avoir  Finllabilité,  Quelques  ref- 
pefîables  qu’elles  fiiflcnt  dans  leur  origine 
& dans  leur  îiictif  5 défigurées  aujourd’hui 
par  les  abus  , elles  n’infpireot  plus  le  inême 
intérêt.  Chaque  fiécle  a fes  befoins  & fa 
dévotion.  Un  peuple  éclairé  par  la  philo- 
fophie  n’aime  pas  qu’on  rapetiffe  la  reli- 
gion par  une  bigarrure  digne  des  fiécles 
d’ignorance.  Tout  ce  qui  a rapport  à la  re- 
ligion doit  être  majeftueux  comme  elie^ 


On  convient  affez  généralement  que  la 
conftitution  de  la  France  eft  viciée , qu’il 
faut  ia  régénérer.  Une  telle  opération  , 
cette  réfiirreéiion  politique  , ne  peuvent 
être  que  le  réfultat  des  opérations  partielles 
qu’on  fera  colleélivement  dans  les  diverfes 
claffes  des  Citoyens  5 & de  la  connoiffance 
exaéle  qu’on  prendra  de  leurs  facultés  & 
de  leurs  befoins.  Une  feule  omiffion  feroit 
néceflairement  un  mal^  puifque,  contre 
Fintention  du  Roi , contre  le  vœu  des  Etats- 
Généraux  , ou  la  claffé  oubliée  ne  feroit 
point  foulagée  par  la  Nation  5 ou  la  Nation 
ne  feroit  point  foulagée  par  la  ciaiTe  oubliée. 

Eft“Ce  à deffein  ? eft-ce  par  diftraftion  ? 
eil-ce  à raifon  du  peu  de  fenfarion  qu’ils 
font  aujourd’hui  dans  le  monde,  que,  dans 
la  convocation  des  diverfes  claffes  des  Ci- 
toyens 3 on  a omis  une  partie  des  ordres 
religieux  5 les  Ordres  roendians?  Auroit-on, 
ou  affez  bonne  , ou  affez  mauvaife  opinion 
d’eux  3 ou  pour  penfer  qu’ils  n’ont  pas  be- 
foin  d’etre  régénérés,  ou  pour  des  juger 
indignes  de  participer  à üne  régénération 
qui,  dans  ce  cas,  ne  feroit  pas  générale, 
& qui  eft  appellée  par  des  vœux  ii  ardens 
& fi  iiniverfels  ? Quoi  qu’il  en  foit  des  mo- 
tifs qui  ont  donné  lieu  à cette  exclufion , 
quelque  précis  c|ae  paroiffe  Fédit  qui  la 


( 7 ) 

donne,  il  fera  toujours  vrai  de  dire  qu’jl 
împortoit  à cette  nombreufe  clafle  de  Ci- 
toyens d’avoir  un  repréfentant  aux  Etats- 
Généraux  & que  ce  repréfentant  ne  fût 
point  élu  parmi  les  Supérieurs.  Enfans  de 
la  Patrie  , ces  Religieux  s’intéreffent  à fes 
fuccès,  à fa  gloire  : ils  ont  droit  à fes  fa- 
veurs , à fa  proteftion.  S’ils  ont  des  fecours 
à demander  ou  des  offres  à faire  à la  Na- 
tion, par  qui  cet  objet  fera-t-il  rempli  ? Il 
rie  fauroit  l’être  par  les  repréfentans  du 
Clergé  féculier , ni  par  ceux  de  la  partie 
du  Clergé  régulier  à qui  il  eft  permis  d’en 
avoir.  Les  uns  & les  autres,  outre  qu’ils 
feropt  tout  occupés  des  intérêts  particuliers 
de  leurs  Corps  refpeêlifs , font  peu  à portée 
demefurerle  dégréde  langueur  ou  deforce 
des  Ordres  mendians.  Ceux-ci  feuls  peuvent 
en  avoir  & en  donner  une  notion  exafte. 

Zélés  pour  la  Patrie , affligés  de  fes  rnaux , 
témoins  de  fes  mouvemens  convulfifs , qui 
préfagent  une  mort  ou  une  crife  pro- 
chaine ; voyant  entaffer  projet  fur  projet , 
pour  alléger  le  fardeau  fous  lequel  elle 
gémit  ; touchés  jufqu’aux  larmes  d’être  nés 
dans  un  fieele  où  la  religion  de  nos  peres , 
la  religion  dominante  du  R oyaume , manque 
de  miniftres  utiles;  ayant  lieu  de  préfumer 
que  les  agitations  aêluelles  de  la  Nobleffe  , 
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les  craintçs  du  Clergé,  les  excès  du  Tiers; 
tous  les  malheurs  enfin  qui  viennent  défi- 
gurer Fapanage  du  fiis  aîné  de  FEglife, 
font  une  jufte  punition  des  outrages  que 
ces  trois  Ordres  font  depuis  long-temps  à 
cette  religion  fainte , fource  féconde , fource 
unique  de  Fharmonie  & du  bonheur  des 
Empires  ; le  Cloître  n'a  pas  des  barrières 
aflêz  élevées  pour  contenir  notre  patrio- 
tifme , ni  la  tyrannie , le  préjugé,  le  refpeéf 
humain , des  fers  que  notre  énergie  ne  nous 
fafle  braver. 

Nous  ofons  donc  interpréter  une  Loi 
qui  ne  nous  a exclus  de  la  repréfentation' 
aux  Etats-Générâux  que  parce  que , fous 
le  prétexte  que  nous  nWons  pas  une  pof- 
feffion  de  droit , quoique  dans  le  fait  nous 
poffédions  nos  maifons  , nos  enclos , elle 
a cru  cette  repréfentation  inutile.  Si  le 
meilleur  des  Rois , ce  Monarque  fi  bien- 
faifant , qui  montre  fi  à propos  envers  tous 
les  François  des  entrailles  de  pere"(i)  a voit 


(ï)  Un  Prêtre  delà  Million  de  Francç,  me  racontoît , 
ces  jours  derniers , que  îe  Roi  , ayant  fait  tes  pâques 
Tannée  derniere  à la  Paroiffe  Notre-^arne  de  Verfailles  , 
envoya  après  la  mefle  à M.  Jacob,  fon  Curé,  une  cer- 
taime  fomme  avec  ce  billet  ; « M.  le  Curé , je  vous  envoie 
« la  fomme  de  ...... . pour  vos  pauvres.  Priez  Dieu  pour 

i)  moi;  j’en  ai  grand  befoin  ; pour  tous  mes  Sujets  que 
fl  j’âime  de  tout  mon  cœur.  » Cefécit  m’arracha  des 
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pu  prévoir  que  tous  les  Cloîtres  ontbefoiu 
d’être  régénérés  ; qu’ils  peuvent  l’être  d’une 
maniéré  utile  à la  patrie , foit  par  leur  con- 
tribution à lacquit  de  la  dette  nationale  ^ 
foit  en  fuppléant  à la  difette  des  prêtres  fé- 
culiers , une  loi  fans  exception  auroit  été  le 
fignal  d\m  bonheur  univerfeL 

Qu’il  nous  foit  permis  de  prendre  quelque 
part  à la  caufe  commune , de  faire  quelques 
obfervations  fur  les  Ordres  religieux  en 
général , & fur  le  degré  d’utilité  qu’on  peut 
en  retirer  dans  les  circonftances  préfentes* 
Nous  fuppléerons  à notre  exciufion  par 
quelques  Doléances  dont  nous  aurions 
chargé  notre  repréfentant  , & qui  font 
propres  à la  Congrégation  dont  nous  avons 
l’honneur  d’être  membre  , qui  eft  celle  des 
Capucins.  ' - , 

I.  Que  les  Religieux  ne  foient  à charge 
à l’Etat,  qu’ils  ne  puiffent  contribuer  à l’ac- 
quit de  la  dette  nationale  , c’eft  une  vérité 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute* 
Vivant  tous,  depuis  Fépoque  de  leur  créa- 
tion , de  la  fubftance  des  peuples , foit  par 

larmes  6c  en  arracha  à tous  ceux  qni  l’entendirent.  Nous 
convînmes  d’un  commun  accord  qu’il  falloit  ne  pas  être 
François  pour  ne  pas  aimer  un  tel  Roi.  Que  je  vondrois 
bien  qu’une  harmonie  confiante  ^ une  reconnoifTance  piou- 
vée  par  des  facrifices , fuflent  ia  récompenfe  d’un  amour  ü 
exprefTif  I 
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les  biens  immenfes  dont  nos  ancêtres , ou 
exceffivement  ignorans , ou  excelEvement 
dévots,  les  ont  enrichis;  foit,  s’ils  font 
dans  la  claffe  des  Ordres  mendians , par  le 
produit  journalier  d’une  quête  qui  ett  un 
véritable  impôt  & qui  alimente  dans  le 
Royaume  plus  de  dix-mille  bouches  pa- 
rafites,  ne  léroit-il  pas  temps  que  la  Nation 
exigeât  des  premiers  une  elpece  de  refti- 
tution  & s’occupât  des  moyens  faciles  de 
pourvoir,  fans  être  foulée,  aux  befoins  des 
féconds  , ne  laÜFant  aux  uns  & aux  autres 
que  cet  honnête  néceffaire  auquel  peuvent 
prétendre  des  gens  qui  fe  font  condamnés 
à mortifier  leur  chair  ? S’il  fut  jamais  un 
moment  favorable  pour  amener  cette  ré- 
volution 5 c’eft  fans  doute  le  moment  aêluei. 
Les  réduits]  les  plus  fecrets  de  l’égoifme 
& de  rhipocriiie  vont  être  dévoilés  ; il  fera 
enfin  reconnu  que  la  clôture  monacale  , 
autrefois  l’afyle  de  la  fcience , de  la  vertu , 
du  défiiitéreffement , ne  montre  plus  au- 
jourd’hui des  titres  fi  auguftes  & qu’elle  eft 
un  mai  en  foi  ruineux  pour  la  fociété.  Elle 
eft  un  gouffre  profond  où  vont  s’engloutir 
des  richeffes  immenfes  qui  ne  circulent 
plus  ; (i)  un  tombeau  où  viennent  s’enfe- 

( î)  Les  Clîartreiîx , les  Bénédiftins , & fur-tout  les  Reli- 
gîeufes  qui  voudront  erre  de  bonne  foi , né  me  démentiront 
pas* 


( II  ) 

velir  des  viRimes  vivantes  d\in  défefpoir , 
d’une  piété  momentanée,  de  la  tyrannie 
d’un  père , d’une  mère  ; un  réduit  ténébreux: 
dont  les  avenues  ont  fait  illufion  à des  âmes 
qui  ne  cherchoieiit  que  la  vertu , mais  dont 
le  fond  ell  rempli  d’écueils  & ne  montre 
que  des  cadavres;  un  abîme  où  vont  fe 
perdre  des  talcns  précieux  qui  deviennent 
toujours  un  motif  de  jaloufie  , & fouvent 
un  fujet  de  perléciition  s ils  contrarient  les 
préjugés  de  l’Ordre,  (i)  Malheur  au  Re- 
ligieux qui  ofe  voler  au-delà  de  la  fphere 
qu’on  lui  a circonfcrite  ! Il  fera  néceffité  à 
contraéler  bientôt  des  vices  qui,  le  diftrai- 
fant  de  fon  oiiiveté , remplacent  dans  fon 
cœur  les  jouilTances  légitimes,  après  lef- 
quelles  il  foupiroit  & qu’on  lui  interdit. 

L’intérêt  de  la  Patrie,  i’inîérêt  même 
particulier  des  Religieux , .exige  donc  la 
régénération  des  Cloîtres.  Le  tableau  de 
nos  miferes  en  démcntreroit  la  néceffité. 
Nous  omettons  à deffein  leur  détail  fcan- 
daleux,  parce  que  nous  avons  pour  garans 


(i)  Csnx  qui  lifent  les  journaux  n’ignorent  pas  combien 
a été  perfécuîé  le  père  Venance  , Capucin  du  Languedoc  ^ 
pour  avoir  fait  une  belle  Elégie  & en  avoir  reçu  des  applau- 
diiîemens.ïl  eft  Religieux  ; c’eR  un  Poète  de  moins  pour 
France.  Une  Nation  n’a  jamais  trop  de  grands  hommes: 
elle  devroit  les  conferver  , & les  défendre  au  moins  contre 
la  furent  des  préjugés. 
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de  la  juftice  de  nos  réclamations  ^ i^.  les 
archives  des  divers  Tribunaux  du  Royaume 
où  font  dépofées  tant  de  plaintes  ameres 
liir  des  vexations  inouies  qui  ont  été 
exercées  dans  le  Cloître  ; 2^.  les  Avocats 
qui  ont  généreufement  prêté  leur  ref- 
peftable  miniftere  à tant  de  viêlimes  in- 
■ fortunées  qui , ayant  quitté  par  Religion 
leur  pere  naturel , ne  nroiivoient,  dans  leur 
pere  adoptif,  dans  un  Supérieur,  que  des 
entrailles  de  fer.j  3^.  Filluftre  Pontife  dont 
la  mémoire  fera  touiours  cliere  à FEglife^ 
Clément  XIV,  qui,  comioilTant  mieux  que 
perfoiine  combien  Fexercice  de  Fautorité 
eft  peu  raifonné  dans  les  Cloîtres  , ac- 
cordoit  fans  examen,  des  Brefs  de  fé- 
ciilarifaîion  à tous  les  Religieux  qui  en 
demandoient  3 4"^.  les  regîtres  de  la  ccm- 
miffioii  que  préfidoit  M.  de  Brienne  , Ar- 
chevêque de  Touloufe,  aujourd’hui  de 
Sens.  C’eft  dans  tous  ces  monumens  qu’on 
doit  aller  s’inflruire  de  la  profondeur  de  nos 
maux. 

Oifif , le  Religieux  doit  avoir  des  vices  : 
tout  le  porte  à Fégoïfme , & cet  égoïfme 
le  rend  infapportable  à tout  ce  qui  l’envi- 
ronne. Si  mallieureufement  le  défir  d’avan- 
cer dans  fon  Corps  vient  à s’emparer  de 
lui,  c’eft  un  animal  froid  & chagrin , tantôt 
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agneau,  tantôt  lion,  félon  que  les  circont 
tances  l’exigent;  toujours  occupé  à réfléchir 
fa  marche  ; n épargnant,  pour  parvenir  à 
fes  fins,  ni  facré  ni  profane;  facrifiant,  en 
un  mot , tout  à fon  ambition.  A-t-il  une 
fois  faifi  le  commandement?  Il  régné,  mais 
il  régné  en  tyran.  Il  eft  dur  , impitoyable 
par  effence  , exigeant  & toujours  égoïfte. 
Il  prouve,  par  toutes  fes  œuvres , qu’il  ii’étoit 
point  fait  pour  la  place  qu’il  occupe,  & 
combien  peu  c’efl:  i’Efprit  Saint  quia  préfidé 
à fon  éleélion. 

D après  cet  expofé , les  Etats-Généraux 
pourroient-ils  ne  pas  être  touchés  de  notre 
fituation  ? S’il  exifte  des  moyens  de  l’adoucir, 
& firr-tout  fi  ces  moyens  font  liés  avec  les 
intérêts  de  la  Patrie , lïe  doit-on  pas  les  em- 
^ployer  ? Or  ces  moyens  exiftent  : offrir  à tous 
les  Religieux  la  liberté  de  fortir  de  leur  Cloî* 
tre  I (i)  laiffer  fubfifter  dans  chaque  Pro- 
vince une  ou  deux  maifons  Relip-ieiifes 
pour  tous  ceux  qui  voudroieiit  vivre  dans 
la  retraite , & leur  donner  des  conffituîions 
raifonnables  raifonnées^  afligner  à tous 

» — I — — - — k— - — I I - Il  ... 

(i)  Ce  feroit  zux  Religieux  qui  fortiroient  du  Cloître 
à examiner  fi  & jufqu’à  quel  pomc  leur  réglé  ieroiî  obli- 
gatoire dans  leur  nouvelle  maniéré  decro,  & à recourir 
félon  Texigesce  au  Souverain  Poiidfe. 


I 
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les  Religieux  des  penfions  égales  (r),  foit 
qu’ils  vécuffent  en  commun , Idit  qu’ils 
vécufient  en  particulier-,  ce  qui  en  tout 
temps  feroit  à leur  choix  ; vendre  leurs 
vaftes  maifons,  leurs  immenles  enclos,  les 
tréfors  de  leurs  Eglifes  , lefquels  font  très- 
riches  dans  certains  Ordres , & répondre  à 
ceux  qui , peu  patriotes  , oferoient  mur- 
murer, que  Saint- Ambroife  ne  s’eft  jamais 
montré  li  grand,  n’a  jamais  mérité  tant 
d’éloges,  que  lorfque  , dans  un  temps  de 
difette , il  fit  vendre  les  Calices  même  de 
fon  Eglife  de  Milan  pour  alimenter  les 
pauvres.  Je  doute  que  les  befoins  qui  ému- 
rent la  compaffion  de  ce  véritable  Phi- 
lofophe , fuffent  auffi  preffans  que  les  befoins 
aftuels  de  la  France.  Voilà  le  remede  fa- 
cile que  femble  demander  les  maux  des 

(i)  li  paroitroit  expédient  que  les  penfions  fufient 
égales  pour  tous  les  Religieux  , de  quelqu  Ordre  qu’ils 
fiilTent.  Cette  égalité  feroit  difparoître  parmi  eux  le 
mépris  & l’envie.  Donner,  comme  on,  l’a  fait  dans  la 
Sécularifatioii  des  Camaldules  , des  Antonins , des  Cé- 
leftins,  des  penfions  plus  fortes  à ceux  qui,  à cette  époque, 
fe  trouvent  Supérieurs  , c’eft  fuppofer  qu’ils  ont  été  fideles 
dans  leur  geftion , que  leurs  mains  font  pures  des  biens 
de  la  Communauté;  qu’ayant  connoiflance  de  l’opéra- - 
tion , ils  ne  vendront  pas  à leur  profit  une  partie  des 
effets  mobiliers  , & fuivre  trop  a la  lettre  ce  texte  d® 
l’Ecriture  Sainte  , qu’on  donnera  a celui  qui  a , & qu  on 
Otera  à celui  qui  n’a  pas  ; habenti  dabitur  & ii  qui  uon 
habet  J,  etiam  quod  habu  auferetur  ab  ca. 


; 


( M ) 

Religieux  & les  maux  de  l’Etat,  qui  font 
infiniment  plus  preflans. 

La  Nation  aflemblée  doit  prononcer 
anathème  contre  tous  ceux  qui , balbutiant 
les  grands  mots  de  propriété , ne  faifant 
pas  attention  qu’il  n’efl:  rien  de  plus  dou- 
teux que  la  propriété  des  Religieux  géné- 
ralement parlant,  (i)  & que  c’eft  fur-tout 
dans  eux  qu’on  doit  trouver  tous  les  fenti- 
mens  des  premiers  Chrétiens , parmi  lef- 
quels  tous  les  biens  étoient  communs  , 
oferoient  lui  difputer  le  droit  d’exiger  un 
facrifice  que  la  charité  & même  la  juftice 
réclament  dans  le  fond  de  leurs  cœurs. 
Malheur  à l’enfant  dénaturé  qui  refuferoit 
de  feccurir , de  fes  biens , fa  mere  indigente  I 
La  nature  feroit  outragée  dans  un  pareil 
monftre  : les  loix  féviroient  contre  lui..»,.. 
Enfans  de  la  Patrie,  la  Patrie,  cette  mere 


(i)  Il  eft  des  milliers  de  cas  où  Ton  n’acquiert  pas  y 
propriété  de  la  chofe  donnée.  La  plupart  des  donations 
faites  aux  Monaiteres,  ont  leur  date  dans  les  liecîes 
U’ignorance.  Les  peuples  croy oient,  & on  leur  laiffoit  croire, 
que  le  Paradis  étoit  vénal  & qu’on  fe  l’affuroit  par  ces 
fortes  de  donations.  Je  laiffe  à décider  fi  des  titres  , 
fondés  fur  de  telles  erreurs  , font  des  titres  de  poiTef- 
fion  bien  légitimes.  Ceft  aux  Loix  à redifier , à îrner- 
prêter  les  intentions.  Nos  ancêtres  font  çenfés  m’avoir 
donné  leurs  biens  à TEglife  qu’à  la  condition  qo’elîe 
fauroit  s’en  dépouiller  dans  les  beloins  preüâBi  de  la 
Patrie. 
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fi  tendre , qui  fi  long-temps  nous  allaita 
de  fa  propre  fubftance  ; qui,  par  une  pré- 
dileâion  finguliere  , nous  plaça  dans  Ja 
partie  de  fon  héritage  la  plus  riche  , qui , 
marâtre  peut  - être  envers  ceux  de  fes 
enfans  qui  portent  le  poids  du  jour  & de 
la  chaleur , n’exigea  jamais  de  nous,  que 
des  tributs  légers  & volontaires  de  recon- 
noiflance;  la  Patrie,  dis-je,  expofe  au- 
jourd’hui à fa  famille  raffemblée  fes  befoins 
preffans , fa  langueur  mortelle , fes  plaies 
profondes.  Un  fpeftacle  fi  touchant  ne 
nous  toucheroit-il  donc  pas  ? Nos  coeurs 
feuls  fe  fermeroienf-ils  à la  compaffion 
Nous  pouvons  contribuer  a fon  falut  par 
un  facrifice  ; quelle  ame  avons-nous  fi  ce 
facrifice  ne  nous  eft  pas  agréable  ? Tout 
intérêt  particulier  doit  difparoître  dès 
qu’il  fe  trouve  en  concurrence  avec  l’in- 
térêt général.  Un  abîme  s’ouvre  au  milieu 
de  Rome  ; l’Oracle  eft  confulté  ; la  réponfe 
eft  effrayante  ; le  Ciel  courroucé  demande 
une  viétime  , & cette  vièfime  doit  etre 
un  Citoyen.  Un  Citoyen  genereux  feleve; 
il  perce  la  loule  ; il  fe  précipité  dans  l a- 
bîme  ; il  devient , par  fa  mort , le  fauveur 
de  fa  Patrie.  S’il  a cru  devoir  , pour  la. 
"fauver , faire  le  facrifice  de  la  vie,  auroit— 

il  héfité  de  faire  le  facrifice  de  fes  biens  > 

Quels  " 
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Quels  fonds  ne  produiroit  pas  la  réforme 
que  nous  propofons  ? Combien  ces  fonds 
s’accroitroient  - ils  tous  les  ans  par  la 
mort  d uh  certain  nombre  de  Religieux  ? 
On  gagneroit  immenfément  fur  les  Reli- 
gieux rentés  , parce  qui!  n’en  eft  point 
dont  les  revenus  n'excedent  de  beaucoup 
la  peniion  qifon  leur  affigneroit.  On  ne 
perdroit  pas  fur  les  Mendians , parce  que  f 
outre  qu  on  fe  iibéreroit  de  leur  entretien 
journalier , on  trouveroit^  dans  le  produit 
de  leurs  poflcffions  aftuelles,  de  quoi  four- 
nir aux  fufdites  peniions  , qui  d’ailleurs 
s’éteindroient  infenfiblement  : ajoutons  à 
ces  avantages , que  leurs  yaftes  terreins  étant 
vendus  paieroient  déformais  l’impôt  (i). 

On  n’ignore  pas  que  ce  plan , qui  a déjà 
éîépropofé  fi  fouvent,  trôuvera  tout  autant 
de  Cenfeurs  , qu’il  y a des  Supérieurs  , des 
Procureurs  de  Maifons  , des  Religieux  qui 
aiment  Foifiveté  clauftrale  , ou  qui  ont' 
déjà  dreffé  leurs  batteries,  de  maniéré  à 


(i)  La  feule  difîicuité  que  préfente  cette  opération  V 
c’eil  que  prefque  tous'  les  biens  Religieux  font  des  fon* 
dations , Sc  que  les  hériders  des  Fondateurs  peuvent 
les  réclamer  du  moment  qifiis  palTent  en  des  mains 
Laïques. , . . . . Mais  la  Nation  aüemblée  ne  peut-elle 
pas  traiter  avec  ces  héritiers  ? ne  peut  - elle  point  en 
efpérer  des  facrifices  ? leur  offrir  des  dédommagemens  ? 
Quant  à l’acquit  de  fondations , il  eft  facile  d'y  pourvoit  » 
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pouvoir  efpèrer  que  bientôt  ils  parvien- 
dront à quelqu’une  de  ces  places.  Mais 
leurs  criailleries  doivent  être  comptées  pour 
rien.  Etant  intéreffés  à ce  ^que  les  chofes 
reftent  dans  Fétat  aéluel , partifans  des  abus 
dont  ils  fe  plaignoient  amèrement  avant 
que  ces  abus  fuffent  devenus  Faliment  prin- 
cipal de  leur  égoïfme , leurs  plaintes  font 
injuftes  & leurs  réclamations  non  recevables. 
Ils  font  d’ailleurs  ce  que  la  Nobleffe  eft 
au  Tiers-Etat,  inferieurs  en  raifon,  infé- 
rieurs en  nombre.  Les  plaintes  unanimes 
de  vingt  mille  Pteligieux  qu’un  defpotifme 
peu  religieux  a enfin  laflés,  qui  manquent 
fouvent  de  tout , tandis  qu’ils  voierit  un 
Supérieur  difpofer  à fon  gré , félon  fon 
caprice  & fes  befoins  faéfices,  de  ce  qui 
appartient  à tous  , fans  devoir  ou  du  moins 
fans  rendre  compte  de  fa  geftion  à per- 
fcnnej  les  plaintes  ameres,  dis-je,  de  vingt 
mille  Religieux , doivent  l’emporter  fur  les 
prétentions  ambitieufes  de  cinq  ou  fix  cens 
Supérieurs.  On  doit , tant  qu’on  peut , gé- 
néralifer  le  bonheur. 

Les  excès  font  ordinairement  le  fignal 
d’une  révolution  prochaine.  Les  abus  du 
Gouvernement  dans  les  Ordres  Religieux 
font  à leur  comble^  donc  ils  vont  être 
extirpés  : c’efi:  là  notre  conféquence,  &le 
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vœu  de  la  plupatt  des  Religieux  des 
diverfes  Congrégations  , qui  en  font  les 
yiélimes.  Le  détail  de  tous  ces  abus  feroit 
infini  : nos  Doléances  feront  le  précis  de 
ceux  qui  font  particuliers  à notre  Ordre. 

^2°.  Unie  à la  Patrie,  parce  qu’elle  fa- 
cilitera l’acquit  de  la  dette  nationale  : la 
dtftruftion  des  Religieux  ne  lui  fera  pas 
moins  utile  relativement  à la  Religionf 

Que  la  difette  des  Prêtres  féculiers , Sc 
fur-tout  des  Prêtres  utiles , foit  grande  dans 
le  Royaume , c’eft  ce  que  nos  Seigneurs 
les  Evêques  n’ignorent  pas.  C’eft  dans  les 
campagnes  qu’elle  fe  fait  principalement 
fentir.  En  admettant  que  la  Religion  eft 
un  befoin  ; que  fi  Dieu  n’avoit  pas  pourvu 
à ce  befoin  par  celle  qu’il  nous  a donnée, 
il  faudroit  en  inventer  une  5 que  les  Mi~ 
niftres  font  auffi  néceflaires  à la  Religion 
que  la  Religion  à l’homme  , l’Etat  ne  doit 
rien  négliger  pour  avoir  toujours  un  nombre 
fuffifant  de  Prêtres.  Hélas!  ils  n’onfpeut- 
etre  jamais  été  fi  néceftaires  que  dans  la 
circonftance  préfente.  Tout  femble  annon- 
cer une  révolution  , & îoute  révolution 
eft  critique.  La  Religion  feule  pourra  mettre 
un  frein  à cette  effervefcence  qu’on  fait 
etre  fi  naturelle  aux  François , infpirer  des 
lacrifices,  donner  des  bornes  à des  pré* 

El 
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tentions  peu  raifonnées  , étoufFer  les  mur- 
mures fur  les  opérations  nouvelles  de  la 
Pol'tique. 

Ne  cherchons  la  caufe  de  cette  difette  des 
Prêtres  Séculiers  que  dans  le  libertinage 
du  fiecle  j dans  la  mauvaife  conformation 
des  Colleges,  dans  rinexaétitude  de  l’édu- 
cation aftuelle.  Il  y a trente  ans  qu’il  n’en 
étoit  pas  ainfi.  Ceux  qui  fe  font  applaudis 
d’un  vuide  dont  nous  fommes  les  victimes , 
aur oient  bien  dû , par  honneur , s’efforcer 
de  le  remplir.  Mais  ces  trois  caufts  que 
nous  déplorons  , il  faut  l’efpérer , ne  feront 
que  momentanées.  On  s’attachera  aux  Etats- 
Généraux  à introduire  de  meilleurs  mœurs 
dans  le  Royaume.  L’éducation  fera  ce 
qu’elle  doit  être  : on  Ip.  rendra  fur— tout 
moins  coûteufe  (i).  Les  dignités  feront  plu- 
tôt la  récompenfe  du  mérite  que  de  lanaif- 
fance , & Fefpérance  réveillera  une  émuk^- 
îion  dont  toi  t annc  nce  le  befoin.  On  verra 
bientôt  reparoître  une  nouvelle  génération 
de  Lévites , parmi  lefquels  fe  trouveront  en- 
• cote  des  Boffuet , des  Fénélon,  des  Fléchier, 

Dût-on  employer  pour  cela  une  partie  du  produit 
que  donnera  la  fupprefficn  des  Religieux , il  feroit  a pi  o- 
pos  qu’on  établît  beaucoup  de  bourfes  dans  tous  les  Dio- 
cefes  pour  faciliter  l’éducation.  Cn  a d’ailleurs  tant  de 
Bénéfices  fimples,  tant  de  Collégiales  qu’on  pourroiï 
defiiîier  à remplir  un  objet  fi  digne  d'attenfion. 
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des  Bourdaloue,  des  Maffillon.  Ils  feront 
refleurir  TEglife  par  leurs  talens , par  leurs 
vertus,  & ils  remplaceront,  dans  l’exer- 
cice plus  facile  du  Miniftere,  c’eft-à-dire, 
pour  les  Mcffes,  pour  les  Confeffions  , le 
viiide  c|u’aura  laiiîe  l’extiiiftion  des  Reli- 
gieux. Mais  , pour  jouir  de  cet  avantage  y 
il  faut  laifler  s’écouler  au  moins  une  gé- 
nération & la  génération  préfente  a befoin 
des  fecours  fpirituels. 

I.e  plan  propofé  remplit  cet  objet.  Les 
Religieux  , par  leur  fuppreffion , pafferont 
dans  la  Junfdiftion  Epiicopale  fous  laquelle 
il  eût  été  bien  expédient  qu’ils  euffent  tou- 
jours été. . Les  Evêques  refpeftifs , félon 
Texigence  des  beioins , difpoferont  de  ceux 
qu’ils  jugeront  capables  de  travailler  dans 
l’héritage  du  Seigneur  (i).  Ils  en  trouveront 
encore  un  affez  grand  nombre  qu’ils  pourront 
employer,  & dontie  zeîe , les  vertus,  les 
talens,  débarraffés  des  entraves  m^nachales, 
fe  montreront  dans  tout  leur  jour.  Rendus 
à la  Société,  ils  prouveront  qu ils  étoient 


(i)  Pour  forcer  les  ex-Religieux  à fe  rendre  utiles  à 
leurs  Üiocefes , il  faut  que  la  peniion  qu’on  leur  alïignera 
ne  {’ulEfe  pas  à leur  entretien.  On  pourroit  borner  cette 
penfion  à looo  livres  pour  ceux  qui  auroient  atteint  Page 
de  45  ans,  & à 800  livres  pour  ceux  qui  font  à un  âge 
inférieur.  On  pourroit  fixer  cette  penfion  à la,  moitié  pour, 
les  Frcres  convers. 

B 3 
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nés  pour  elle.  Les  fruits  de  la  terre  ne 
feront  plus  confumés  par  des  gens  qui  ne 
contribuent  en  rien  à leur  produftion. 
Utiles  à la  Patrie  , ces  ex-Religieux  mé- 
riteront le  falaire  qu’on  leur  donnera , & 
on  n’ofera  plus  les  compater  à des  efto- 
machs  pareffeux  qui  fernblent  in’êrre  faits 
que  pour  engloutir  la  fabftance  d’autrui: 
ventres  pigri  ^ fruges  coafumere  natu 
On  nous  objeftera  peut-être  5 que  laif- 
fant  les  Religieux  dans  Fétat  où  ils  font , 
les  Evêques  peuvent  trouver  en  eux  les 

mêrxies  avantages On  fe  trompe. 

Les  Religieux , tels  qu’ils  font , peuvent 
être  comparés  à des  efclaves  qui  ne  rem- 
pliffent  jamais  bien  la  tâche  qu’on  leur 
donne,  ils  favent  que  leur  portion  leur  eft 
périodiquement  aflurée  ; ils  bornent  toute 
leur  ambition  à la  manger  avec  plus  ou 
moins  d’appétit.  La  gloire  qu’ils  peuvent 
acquérir  par  leur  travail  n’eft  guere  que 
pour  le  Corps  dont  ils  font  membres  , n’eft 
productive  que  pour  le  Supérieur  qui  en 
reçoit  les  remercimens  & le  prix,  & elle 
devient  le  plus  fouvent , par  l’effet  d une  ^ 
baffe  jaloufie5un  fujet  de  perfécution  pour 
celui  qui  Fa  méritée.  Rarement  les  Corps 
Religieux  récompenfent-ils  le  mérite.  Il 
luffit  le  plus  fouvent  d’en  avoir  beaucoup 
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pour  ne  jamais  parvenir  aux  places.  C’eli 
for-tout  dans  les  Ordres  mendians  que  ce 
motif  d’exclufion,  cette  jaloufie , font  plus 
notoires.  Il  femble  que  la  mendicité  les 
a dégradés  & que  leur  ame  eft  devenue 
inacceffible  aux  fentimens  honnêtes.  Aufli, 
le  plus  grand  nombre  fe  dévouent  par  prin- 
cipe à i’oiliveté  , renoncent  à une  fcience 
qui  leur  feroit  inutile  & peut-être  iiuifible  ^ 
fe  bornent  à végéter.  Ceux  qui  fe  décident 
enfin  à apprendre  quelques  fermons  font 
fi  peu  & fi  mal  encouragés  , fi  peu  ap- 
plaudis , fi  critiqués  par  leurs  confrères 
qu’ils  fe  lalTent  de  bonne  heure.  Rare— 
meitt,  dans  cette  clalTe  de  Religieux,  en- 
voit-on  prêcher  un  à cet  âge  où  la  parole 
de  Dieu  fe  montre  plus  majeftueufe  par 
îi  vénération  qu’infpire  celui  quirannonc  ». 

Tout  oppofées  qu’elles  font  à la  men- 
dicité, les  richeffes  produifent  un  effet 
à-peu-près  ferablable  la  même  inutilité 
dans  les  Religieux.  Ce  font  deux  extrêmes, 
nuifibles  à l’œuvre  du  Seigneur.  Les,  Re- 
ligieux richement  rentés  ne  fe  prêteront; 
pas  aifément  à l’exercice  pénible  du  Mi- 
niftere.  Réduits  à une  penfion  modique 
ils  feront  plus  zélés, plus  propres  au  travail., 

les  Religieux 
defîervir  des. 
B 4 


Nous  ^n’ignorons  pas  que 
font  en  général  peu  aptes  à 
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Paroiffes.  Tout  ce  qui  n eft  pas  cérémonie 
des  Cloîtres  leur  fera  étranger  dans  le  com- 
mencement. Les  réglés  du  chant,  Tadmi- 
niftration  de  certains  Sacremens , la  formule 
des  aéles,  &c.  leur  font  inconnus.  Mais 
deux  ou  trois  mois  de  réfidence  qaon 
pourroit  exiger  d’eux  dans  un  Séminaire 
fuffiroient  à ces  objets.  Des  exercices  ré- 
pétés & des  examens  fur  les  divers  traités 
de  Théologie  feroient  la  pierre  de  touche 
du  mérite  particulier  de  chacun  d’eux , & 
dirigeroientles  Evêques  dans  le  choix  qu’ils 
auront  à en  faire. 

Mais  5 dira-t-on , ( car  que  ne  dira-t-on 
pas  ? ) il  faut  qu’il  y ait  dans  le  Royaume 
des  afyles  contre  la  corruption  du  fiecle 
& du  moins  des  retraites  où  le  pécheur 
puiffe  expier  les  égaremens  de  fa  jeuneffe: 
donc  il  faut  conferver  les  Cloîtres.  Nous 
nions  cette  conféquencé , dans  laquelle  on 
fuppofe  très-gratuitement  que  les  Cloîtres 
d’aujourd’hui  réuniffent  les  deux  fufdits 
avantages;  & délirant  plus  que  perfonne 
que  dans  un  hecle  auffi  perverti  que  celui 
où  nous  avons  en  le  malheur  de  naître, 
il  fe  trouvât  un  endroit  où  la  timide  vertu 
pût  gémir  en  fecret,  nous  voudrions  que  , 
fuivant  les  réglés  d’une  exafte  Logique  , 
on  dît  : donc  il  faut  fupprimer  les  Cloîtres 
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tels  qu’ils  font , & en  établir  un  petit  nombre 
dans  le  Royaume,  qui  foient  tels  qu’ils 
devroient  être.  Voilà  une  conféquence  qui 
eft  bonne , & quant  à la  forme  & quant 
à la  matière. 

Plus  à portée  que  perfonne  de  connoître 
les  Religieux  & de  les  apprécier , c’eft  à 
Noffeigneurs  les  Evêques  à juger  fi  ce 
projet  ell  admiffibie,  & du  moins  à pro- 
pofer  des  moyens  plus  efficaces  pour  rendre 
plus  intérelTante  & utile  à la  Patrie  cette 
nombreufe  clalTe  de  Citoyens. 

C etoit  là  le  plan  de  Monfeigneur  l’Ar- 
cheveque  de  Sens.  Les  circonftances  po- 
litiques n ont  pas  pas  permis  qu’après  l’avoir 
long-tems  médité , il  le  mît  à exécution. 
Une  opération  fi  grande  , fi  avantageufe , 
étoit  réfervée  aux  Etats-Généraux.  Il  im- 
porte a la  Patrie  que  les  Cloîtres  foient 
fupprimés  , ou  qu’à  défaut  il  foient  ré- 
formes. C eft  le  vœu  de  plufieurs  milliers 
de  Religieux  , de'  tous  les  Religieux  hon- 
nêtes. Iis  ne  foupirent  après  leur  dêftruc- 
tion  que  parce  que,  connoiflant  la  profon- 
deur de  leurs  miferes  , ils  n’ofent  plus  défi- 
rer  une  réforme  qui  leur  paroît  impoffible  , 
& qui  feroit  davantage  félon  leur  cœur 
& plus  chere  à leur  Religion.  La  révéla- 
tion de  leurs  maux  eft  une  conlblation  que 


Tes  circonftatices  leur  ont  permife  y êc 
leurs  offres  font  un  tribut  qu’ils  doivent  à 
leur  ehere  Patrie.  Puiffent-elles  être  reçues 
par  cette  augufte  Affemblee  qui,  fixant 
les  regards  de  l’Europe,  va  lui  apprendre 
encore  une  fois  que  le  cœur  des  François 
eft  un  tréfor  inépuifable  i que  toujours 
idolâtre  de  fes  maîtres , la  Nation  la  plus 
aimable  fait  faire  pour  eux,  quand  il  le 
faut , les  plus  grands  facrifices  -,  & que  la 
France  peut  enfin  oublier  Henri  IV  & Sully, 
pour  n’admîrer  que  la  gloire  de  l’immortel 
Fouis  XVI  & jouir,  avec  reconnoiffance ^ 
des  bienfaits  de  l’illuftre  Necker. 


Précis  dec  Doléances  que  les  Capucins  en 
particulier  prêfentem  aux  Etats-Géné- 
raux , 6’  qui  font  plus  adaptées  à leur 
régime.^  ' 

Jugeant  très-fage  le  plan  ci-deffus,  nous 
defirons  qu’il  foit  exécuté  dans  toute  fon 
étendue.  Mais  dans  la  fuppofition  que ,. 
pour  des  raifons  qui  nous  font  inconnues , 
les  Etats-Généraux  ne  cruffent  pas  devoir 
l’admettre , dirigés  par  des  principes  d’hon- 
neur & de  religion,  nous  ofons  demander: 

1°.  D’êîre  mis  fous  la  jurifdiélion  immé- 
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diate  de  nos  Evêques  refpeélifs,  auxquels 
feuls  doit  appartenir  le  droit  de  nommer 
les  Gardiens , les  Vicaires  des  Couvens , 
les  Peres-maîtres  , les  Profeffeurs  , d’ap- 
prouver , d’admettre  aux  Ordres , d’exami- 
ner Ic^  Novices , de  prefcrire  la  marche 
& le  temps  des  études.  Dans  ce  cas , on 
examineroit  s’il  ne  feroit  pas  inutile  d’avoir 
des  Provinciaux. 

A défaut  de  cette  opération , nous 
demandons  inftamment  qu’on  nous  donne 
un  Vicaire  général  en  France  qui  foit  pris 
dans  l’Ordre , nommé  par  le  Roi  & auto- 
rifé  à infpefter  la  conduite  des  Provinciaux, 
à 1 s forcer  de  rendre  une  juftice  qu’ils 
refufent  fouvent , à réformer  les  jugemens 
qu’ils  rendent  & qui  le  plus  fouvent  font 
infpirés  par  la  palTion.  Iln’eft  pas  de  Pro- 
vince qui  n’ait  donné  l’exemple  fcandaleux 
de  quelque  perfécution.  Il  nous  fuffira  de 
dire  en  général  que  les  Ordonnances  du 
Roi  & les  Arrêts  du  Parlement  qui  ont 
voulu  mettre  un  frein  à la  dureté  des  fupé- 
rienrs  , ne  font  pas  toujours  exaêfement 
fuivis.  Si  l’on  fouilloit  dans  les  réduits  téné- 
breux de  certains  Cloîtres , on  y trouveroit 
des  viéfimes  prefque  mourantes  qui  feroient 
une  trifte  preuve  de  ce  que  nous  avançons. 
De-^là,  nous  concluons  la  néceffité  d’avoir 
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Hti  Vicaire  général.  D’ailleurs  , n’eft-ce 
point  un  abus  digne  de  rattention  du  mi- 
niftère  que  cent  Capucins  François  aillent 
tous  les  fept  ans  à Rome  élire  un  Général 
qu’ils  ne  connoiffeiit  pas  , dont , dans  toutes 
les  occalions , ils  refufent  de  reconnoitre 
Fautorké  ? Il  n’eft  pas  un  de  ces  pieux 
voyageurs  <^ui  ne  dépenfe  au  moins  600  L 
/dans  ce  pèlerinage.  C’eft  ôter  tous  les  fept 
ans  éo^oooliv.  au  numéraire  de  la  France, 

3 La  mendicité  étant  un  impôt  qui  pefe 
fur  la  Nation,  qui , pour  être  volontaire 
ainfi  que  la  Loterie , n’eft  pas  moins  un 
impôt,  tout  nous  donne  lieu  d’efpérer  qu’on 
la  fopprimera.  A défaut  d’autres  moyens 
pour  lesrenter,  qu’on  permette  aux  Capu- 
cins de  vendre  une  partie  de  lêurs  maifons  j 
le  produit  de  cette  vente  fuffira  pour  l’ob- 
jet  propofé.  Nous  n’ignorons  pas  que  les 
Supérieurs  aiment  mieux  n’avoir  qu’un  re- 
venu cafuel,  tel  qu’eft  celui  de  la  quête. 
Il  leur  eft  plus  facile,  ou  de  fe  difpenfer 
de  rendre  des  comptes , ou  de  les  arranger 
de  maniéré  à faire  voir  que  la  dépenfe  l’em- 
porte fur  la  recette  dont  il  leur  eft  fi  facile 
d’altérer  FEtat.  Il  n’en  fera  pas  de  même 
lorfque  la  recette  fera  fixe. 

4^.  Il  importe  que  chacune  de  nos  mai- 
fons  ait  fou  Procureur  j que  le  Gardien  ne 


( ) 

fe  mêle  que  du  fpirituel  ; que  les  comptes 
foient  rendus  tous  les  trois  mois  à la  Com- 
munauté. La  néceffité  d’être  exaêt  , de 
conferver  les  mains  pures  du  bien  de  la 
maifon,  éteindra  peut-être  l’ambition  dé- 
vorante qu’on  a pour  les  places. 

5®.  Il  eft  expédient  que  les  fupérieurs 
fourniflent  à leurs  P^el  gleux  un  néceffaire 
honnête  & qui  ne  dépende  jamais  du  ca- 
price. Outre  la  nouriimre  & le  veftiaire  , 
il  convient , pour  des  raifons  que  nous  de- 
vons taire , qu’on  laiffe  à chaque  Religieux 
l’honoraire  de  fes  Meffes^  de  fes  fermons, 
de  fts  fervices  particuliers.  Il  peut  fe  trou- 
ver des  Religieux  qui,  dans  la  détreffe, 
n’ont  pas  i’ame  affez  grande  pour  ne  pas 
s’avilir.  C’eft  une  impiété  d’exiger  qu’un 
Prêtre  dife  la  Meffe  tous  les  jours. 

6^.  Il  eft  dans  l’ordre  que  les  fupérieurs 
ne  puiffent  point  acquérir,  vendre,  perce- 
voir le  prix  des  ^ntes , les  pots  de  vin , &c. 
fins  avoir  pris  l’avis  & demandé  le  con- 
fentement  de  tous  les  Religieux  qui  ont 
individuellement  droit  à la  chofe.  Vendre  , 
prêter , louer  fans  le  confentement  de  toii^ 
& fouvent  contre  le  gré  de  tous,  ce  qui 
appartient  à tous,  font  des  aêlesque  toutes 
les  Loix  doivent  condamner.  Faut-il  par- 
tager, une  fucceffion  ? Toutes  les  parties 
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intéreffées  font  appelîéeSi  L’a:bfanG(â  d’üfi 
feul  co-héritier  feroit  un  obilaele  : chacun 
fe  préfente  ou  en  perfonne  ou  par  Procü- 
reur.  Quel  contrafte  ! 

Pour  attaquer  l’ambition  dàns^  fa 
fource  & prévenir  les  démarches  peu  chré- 
tiennes qu’on  fait  fouvent  pour  parvenir 
aux  places , il  eft  à propos  que  celui  qui  - 
a été  provincial , n’ait  d’autre  privilège  , 
dans  fon  Ordre  , que  celui  d’être  refpefté , 
d’être  béni  par  fes  confrères ^ fi,  par  un 
gouvernement  fage  , il  a mérité  de  hêtre. 

8^.  Nous  fupplions  les  Etats-Généraux 
de  pefer  , dans  la  balance  de  la  raifon , s’il 
importe  à la  religion  que  nous  ayons 
la  barbe,  un  habit  de  bure , un  capuchon 
en  forme  d’éteignoir  , & fi  un  coftume 
moins  ridicule  , moins  effrayant  pour  les 
enfans  qui  le  voient  pour  la  première  fois, 
ne  feroit  pas  davantage  dans  les  mœurs 
d’une  Nation  éclairée.  Si  l’on  croit  que 
notre  miniftere  efl:  plus  grand  fous  un  pareil 
coftume  , au  moins  demandons-nous  qu’on 
le  rende  uniforme  & qu’il  ne  varie  pas  de 
Province  à Province. 

9®.  Nous  defirons  que  les  Miiiiftres  du 
Roi , foit  en  France , foit  dans  les  Cours 
étrangères  , n’accordent  jamais , à la  Re- 
quête d’un  Supérieur,  des  lettres  de  cachet. 
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des  ordres  de  PAR  LE  ROI  fans  avoir  en- 
rendu  l’accufé  & s’être  affûté  fi  & jufqu’à 
quel  point  il  eft  coupable.  Une  telle  pré- 
caution efl:  néceffaire  par  la  raifon  que  les 
Supérieurs  ne  font  pas  toujours  exempts  des 
paffions.  Nous  connoiffons  des  Religieux 
infortunés  qui  font  viêlimes  de  cette  crédu- 
lité. Qu’il  l'eroit  à fouhaiter  qu’on  réparât 
ces  erreurs  minifiérielles , en  faifant  annon- 
cer qu’on  eft  prêt  à vérifier  les  preuves  de 
leur  innocence. 

lo”.  Nous  ofons  elpérer  que  les  Etats- 
Généraux  voudront  bien  ordonner  une 
commiflîon  de  quelques  Evêques,  à qui 
nous  puiffions , foit  de  vive  voix , foit  par 
écrit , faire  librement  entendre  des  récla- 
mations plus  particulières  relativement  à 
notre  réglé,  lefquelles  nous  ne  devons  pas 
rendre  publiques.  Ce  feroit  fur  le  rapport 
de  ces  Prélats  qu’on  mefureroit  l’étendue 
de  nos  maux  & qu’on  ordonneroit  (fe  nou- 
velles conftitutions  que  nous  demandons 
inftamment  & dont  la  néceflité  eft  abfoiùe. 

ii“.  L’honneiir  de  la  religion  femble 
exiger  qu’il  foit  enjoint  à Noffeigneurs  les 
Evêques  de  fe  faire  auffi-tôtrepréfenter  tous 
les  Novices  qui  font  aêiüellement  dans  les 
Couvens  que  nous  avons  dans  leurs  dio- 
céfes  refpeêlifs , & qu  üs  examinent  fcru- 
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puleufement  quel  étoit  auparavant  leur 
état  9 leur  conduite  ; s’ils  font  faits  pour  la 
religion  & û l’on  peut  avoir  la  douce  efpé- 
rance  qu’ils  la  feront  refleurir  par  des  ta~ 
lens^  par  des  vertus.  Il  ferbit  prudent  d’é- 
tendre cet  examen  fur  to.us  ceux  qui , ayant 
déjà  fait  profeflion , ne  font  pas  encore  en- 
gagés dans  les  Ordres  facrés , & de  les 
rendre  au  fiécle  s’ils  n’oùt  pas  toutes  les 
difpofitions  requifes  pour  le  Cloître. 

Ne  nous  étant  pas  demandées  légale- 
ment, nous  n’avons  pas  pu,  donner  à ces 
Doléances  toute  l’authentkité  dont  elles 
étoient  fufceptibles.  Quelques  Religieux 
réunis , malheureufement  trop  inftruits  des 
defirs  unanimes  de  tout  ce  qu’il  y à de  Ca- 

f)ucins  honnêtes  en  France , les  ont  rédigées. 
1 n’étoit  guere  facile , il  eût  même  été 
dangereux  de  les  communiquer  à un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Nous  aurions  couru 
rifque  d erre  la  viélime  de  notre  zele  & 
d’efluyer  quelque  perfécution  de  la  part  de 
ceux,  qui  feront  choqués  des  détails  vrais 
que  nous  venons  de  donner.  La  Religion 
feule  ne  us  les  a infpirés:  puifle-t-elle  infpi- 
rer  de  même  un  amour  ardent  du  bien  public 
à l’augufte  AlTemblée  à laquelle  nous  les 
adrefîbns  ! 


